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INTRODUCTION 

Dans les pieces classiques du XVIIe siecle les ac­

teurs ne sont pas inscrits a l'affiche dans leur ordre 

d'entree en scene mais par le role hierarchique dont ils 

etaient l'interprete. En d'autres termes, les rois, les 

empereurs et les grands personnages occupent la premiere 

place dans la distribution; puis viennent les heros, les 

parents et les confidents. 1 Ainsi nous sommes temoins 

de l'infiltration des us dans les moindres gestes de la 

societe. 

Suivant la tradition antique, le heres etait presque 

toujours jeune, beau, malheureux et devait se heurter a 

des obstacles sans quoi l'intrigue aurait peri. Cet ob-

stacle prenait bien souvent la forme d'un roi ou d'un pe­

re, tous deux representant l'autorite divine; personnage 

secondaire mais extremement important a l'action. 

C'est au pere que revient le devoir de "decider sans 

appel du mariage de ses enfants 112 et d'obliger sa proge-



niture a contracter des mariages de convenance. Cette 

intrigue est si universelle qu'elle se repetera dans 

tous les genres litteraires; de la tragedie au roman. 

Citons quelques exemples: Dans Polyeucte, Felix 

empeche sa fille Pauline d'epouser Severe qu'il ne 

croit pas destine a un avenir remarquable. Dans la co-

medie Tartuffe, Orgon, apres avoir consenti au mariage 

de sa fille avec Valere, se recuse et est pret a l'im-

moler a Tartuffe. Dans le roman Manon Lescaut, le pere 

enferme Des Grieux pour l'empecher de poursuivre Manon 

et dans l'interim il espere le pourvoir d'une epouse. 

Le pere occupe le plus souvent un role de second 

plan mais il est l'etre indispensable qui tient dans 

ses mains la destinee de ceux dont il est responsable. 

Dans la tragedie, par son role de justicier et par son 

intransigeance il inspire l'antipathie du public tandis 

que dans la comedie au contraire il apparait plus rai-

sonnable et plus humain. Dans Le jeu de l'amour et du 
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hasard Orgon se prete complaisamment au traves~issement 

proposee par Silvia ainsi que l'a fait le pere de Dorante. 

Le personnage du pere comme dramatis personna, 

emerge lentement des tenailles des regles classiques qui 

le retient prisonnier dans les geoles de la tradition. 



Jusque la il n'avait obtenu des roles de premier plan 

que dans les comedies OU il etait le but de la satire; 

que l'on se souvienne d'Harpagon clans l'Avare. 

C'est lors de l'amoindrissement du pouvoir royal 

et de !'augmentation de la corruption des moeurs de la 

noblesse qu'un changement graduel se produit. L'aube 

d'un nouvel esprit se leve clans les nuees philos~phi­

ques et les idees democratiques et sociales inondent 

de leurs rais une societe desorientee par la dispari-

tion de sa securite et de son soutien. Pour remplacer 

le roi, chef seculaire du peuple et propagateur de la 

moralite publique en vertu de ses droits divins, il 

devenait imperieux de lui substituer une nouvelle ima­

ge. Le trone abandonne sera le siege du roi au bonnet 

de coton, le pere bourgeois, dont le promoteur fut De­

nis Diderot. 

Le theatre etant le miroir de l'etat d'arne d'une 

nation, j'ai concentre man etude sur le personnage 

theatral dans lequel le peuple s'identifie plus aise-

ment. Le pere, de par sa place de chef de famille se 

trouve responsable de la formation de l'esprit et du 

ban fonctionnement du groupe social qu'il dirige. 

Ainsi cette these essaiera de projeter son influence 

sur les membres de sa famille, sur ses amis et sur ses 
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associes. En meme temps, nous etudierons les effets des 

pensees nouvelles, philosophiques, historiques et socia­

les qui affecteront son caractere et le transformeront 

en quelque cent ans d'ange en demon. 

Dans le premier chapitre nous introduisons le drame 

bourgeois, par le truchement de son ancetr~ la comedie 

larmoyante. Ce nouveau genre venait en effet de recevoir 

l'accolade de ses hautains predecesseurs et etait le nou­

veau - ne de la tradition litteraire. 

Le heros du deuxieme chapitre est Didier Diderot, le 

pere tant admire de l'encyclopediste, qui devint en partie 

le modele pour le personnage paternel. Puis, comme suite 

logiquenous scrutinons les actions et les pensees de Denis 

Diderot i ce sujet l travers ses ecrits et ceux de sa fil­

le tres aimee, Madame de Vandeul. 

La transposition du personnage reel en personnage 

imaginaire prend place dans le troisieme chapitre, intitu­

lee, Monsieur d'Orbesson, patronyme adopte clans le Pere de 

famille. Tandis que Monsieur Vanderk, protagoniste dans 

le Philosophe sans le savoir, de Michel Sedain~ consacrera 

la forme et le fond enoncees par Diderot. 

Pour bien comprendre l'esprit bourgeois du XIXe siecle 

il fut indispensable de jeter un coup d'oeil rapide sur 

les faits historiques, plein de consequences economiques 



et sociales, qui transformerent non seulement toute une 

nation, mais aussi qui laisserent leur empreinte sur 

chaque individu. La Revolution_, en balayant l'ancien 

regime, avait apporte,avec elle un etat d'esprit entie­

rement nouveau et une attitude dramaticalement opposee 

aux valeurs morales du passe. Le cinquieme chapitre 
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s'interesse done a la transformation de la bourgeoisie, 

classe laborieuse et econome en classe de parvenus avides. 

Ni la tourmente revolutionnaire ni la periode roman­

tique n'ayant ete propices au drame bourgeoi~ une periode 

d'une centaine d'annees separent Emile Augier de son pre-

decesseur. Cette periode de temps permis au drame de 

murir et de presenter a la generation du Second Empire un 

portrait realiste du pere. 

Maitre Guerin, clans la piece du meme nom, caracteri-

se !'evolution du pere raisonnable en pere odieux: Cette 

creature repoussante, sujet du dernier chapitre, ne doit 

cependant pas impregner son image clans notre memoire com-

me le specimen unique du pere fran~ais. Entre les deux 

extremes, il y a le j~ste milieu, qui evoquera et rendra 

justice, je l'espere, au pere fran~ais, travailleur, eco­

nome et soucieux d'un avenir meilleur pour sa famille et 

pour sa patrie. 



CHAPITRE I 

DE LA COMEDIE LARMOYANTE AU DRAME REALISTE 

Bartholo, dans le Barbier de Seville, enonce les 

qualites qui font honneur directement au siecle des 

Lumieres et indirectement au nouveau genre theatral 

qui nait a cette epoque. Que l'on se rememore done les 

mots celebres de Beaumarchais qui caracterisent ce sie-

cle " ••• la liberte de penser, l'attraction, l'electri-

cite, le tolerantisme, l'inoculation, le quinquina, 

l'Encyclopedie et les drames ••• "l Cette juxtaposition 

heteroclite de mots etrangers les uns aux autres, ac-

centue, en le mettant a la fin de la phrase, l'impor-

tance que prenait dans la societe, ce troisieme genre 

dramatique. Jusqu'a present on appelait drame tout ce 

qui etait en dehors des genres consacres, et c'est a 

l'abbe Desfontaines que revient l'honneur d'avoir hap-

t . - 1 1 . 2 ise e nouve arrivant. 



Vers le milieu du XVIIIe siecle "le grand rire de 

Moliere"3 va s'eteindre pour faire place paradoxale­

ment aux larmes et de ce fait la comedie prendra le 

nom de "larmoyante". La bienseance imposee par le 

Grand Siecle defendait l'attendrissement trap prononce• 

"D'ou vient, disait La Bruyere, que l'on rit si libre-

4 
ment au theatre, et que l'on a honte d'y pleurer." 

Quelles furent les conditions qui amenerent cette vol-

te-face? La physiologie du public en fut-elle la cause? 

Apres les pieces de Regnard et de Le Sage, le comique 

vulgaire OU familier commen~ait a degouter le public et 

la clameur pour un nouveau genre ne fit que de s'ampli­

fier au fur et a mesure que le siecle progressa. 

Une nouvelle emotion s'etait emparee du peuple: la 

sensibilite qui etait une reaction a l'esprit philoso-

phique du debut du siecle. Petit a petit l'esprit s'e-

cartait de la formation religieuse et des idees metaphy­

siques pour se concentrer sur les jouissances terrestres 

et ainsi le "plaisir prend une valeur infinie ••• et le 

plaisir est clans le -sentiment."5 A cause de ce change-

ment d'orientation on commence~ substituer aux vertus 

theologiennes des valeurs humaines, telle que la frater­

nite, la loi naturelle, (les negociants dans le Philoso-

7 



phe sans le savoir forment une confr6rie mondiale). 

"L'humanite, la nature, tous les rapports sociaux ••• 

deviennent pour les ames des occasions de vibrer avec 

intensite ••• 116 

C'est a Nivelle de la Chaussee que revient offi­

ciellement le titre d'innovateur du drame pathetique 

bien que certains litterateurs favorisent Destouches. 

"Des situations banales traitees ••• avec sentimenta­

lite, avec des tirades sur les devoirs sociaux, voila 

ce que nous trouvons dans ••• Melanide ••• "7 Au lieu 

d'etre morale ce genre va etre moralisateur. Ce ne 

sont plus des verites universelles sur l'Homme que 

l'on va proclamer, mais "les enseignements moraux ••• 

qui sont en etroit rapport avec les moeurs du temps 

et supposent une representation directe de la societe 

reelle. 118 

Autre temps, autres moeurs; ce n'est plus la no­

blesse qu 1 il faut encenser, mais la bourgeoisie a qui 

il faut plaire et qui devient la masse des lecteurs. 

Aussi Nivelle de la Chaussee presente-t-il des pieces 

a these, qui seront les premiers jalons du drame bour­

geois et qui sont "l'origine, oubliee, mais authenti­

que"9 des drames d'Augier et de Dumas. Les comedies 

de la Chaussee presque "illisibles" aujourd'hui trai-

8 



tent de la vie domestique et des prejuges sociaux du 

temps. Son but est de "toucher" le coeur des specta-

teurs par des emotions fortes et directes. 

A part l' idee du vrai qu' il approuve, Freron de­

mande aussi que la comedie soit seulement attendris-

sante sans melange de comique mais " oil les senti-

ments resteraient sans violence et dans une note 

moyenne de tendresse emue. 1110 

C'est naturellement Denis Diderot qui formulera 

les donnees a ce genre bourgeonnant. 11 s'appuie sur 

les idees de ses predecesseurs et adoptera " ••• a peu 

pres les idees de Fontenelle 1111 sur ce sujeto En 

plus, sous l 1 influence des ecrivains anglais initiera­

t-il le "pathetique intense" qu'il admire et dont on 

trouve la louange dans l'Eloge a Richardson. Ses 

theories sont acceptees comme le point de depart du 

theatre realiste moderne. 

Bien que le Fils Naturel ait ete son premier dra­

me et un evenement de marque pour le theatre; ce sont 

dans les Entretiens avec Dorval que s'elabore tout le 

programme de renovation theatrale. Diderot continue a 

respecter la regle des trois unites, mais il proclame 

la necessite d'adherer a la verite par la presentation 

9 



de faits quotidiens et domestiques, par des decors et 

un langage naturels. Il desirait du serieux en tout, 

autant dans l'intrigue que dans le ton. Sa plus grande 

innovation fut de vouloir montrer la "condition" de 

l'individu (pere, mere, fabricant); theme qui prendra 

un grand essor avec Balzac et Augier. 

Le milieu et les caracteres, cette alliance aurait 

du produire des chefs-d'oeuvre; apparemment il n'ap-

partenait pas au XVIIIe siecle d'en produire mais d'en 

etre seulement l'initiateur 

"l'esprit analytique du siecle etait impropre 
a la creation poetique ••• pour etre une espe­
ce fixe et viable, le drame devait etre un 
genre realiste ••• (qui) ne put triompher 
des conditions litteraires et sociales qui 
lui faisaient echec 11 12 

Le drame pour repondre aux aspirations du public 

bourgeois 

"reunit les trois vertus cardinales de verite, 
sensibilite, moralite, propres a flatter le 
triple instinct de realisme, d'attendrissement 
et de securite qui preserve le confort intel­
lectuel et moral du spectateur. 11 13 

10 

Se servant de cette verite, le drame bourgeois doit pro-

j eter une emotion semblable a celle que l' on ressentirait 

si au lieu d'etre sur scene, l'evenement se deroulait au 

foyer. Plus le sujet est banal plus il reussira a at-

tendrir le peuple,, ce qui "est done la supreme reussite 
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du drame car il garantit la verite et la moralite du 

sujet 1114 Quant a la troisieme vertu, Diderot nous dit 

dans son Troisieme Entretien que le drame "doit inspi-

rer aux hommes l'amour de la vertu, l'horreur du vice." 

L'exhaltation a la moralite est un hymne a la vertu 

dans laquelle le peuple se baigne dans une beatitude 

souveraine. Les heres de ces drames sont des honnetes 

gens qui se trouvent temporairement dans des situations 

precaires, mais qui en sortent grace a leurs qualites. 

Enfin, le drame donne une le~on morale,, ce qui pre-

conise la piece a these de Dumas et d'Augier. 

Ce drame echoua, mais cet echec porta des fruits) 

puisque sa formule dramatique devint la source du 

theatre romantique et realiste. 

Il n'y eut aucune grande cabale centre la tragedie 

bourgeoise comparable a la querelle du Cid OU a celle 

d'Hernani; mais une certaine resistance de la part des 

critiques a cheval sur la tradition classique contribua 

a evincer ce drame du Theatre Fran~ais et a l'etablir 

clans les theatres boilevardiers oa, a cause du goGt de 

la populace, il degenera en melodrame. 

/ 

Eclipse pendant toute la premiere partie du XIXe 

siecle, il reapparait entre 1850 et 1880, fleurit sous la 
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/ 
dexterite de Dumas et d'Augier et reintroduit lave-

rite et la moralite sur la scene parisienne. Les 

theories de Diderot seront respectees et recevront 

l 1 accolade des auteurs dramatiques. 



CHAPITRE II 

LA GENESE DU PERE 

Les etudiants du XVIIIe siecle reconnaissent au­

jourd 'hui l'importance des oeuvres appelees secondai­

res de Denis Diderot. L'Encyclopedie lui avait en ef­

fet porte ombrage en tant que romancier, dramaturge, 

critique d'art et epistolier. Non seulement son in­

fluence sur ses contemporains fut immense, autant par 

son energie et l'enthousiasme qu'il apportait au tra­

vail, que par les idees fort avancees qu'~l propageait 

par ses ecrits et ses discours. Cependant il manquait 

du pouvoir de conjurer un personnage de toute piece. 

Cette lacune fut compensee par sa maniere de presenter 

ses idees sous une forme dont il devint maitre: le dia-

logue. Que ce soit dans ses romans, le Neveu de Rameau, 

Jacques le Fataliste; ou dans ses drames, le Fils natu­

rel, le Pere de famille, il a besoin d'un modele pour 
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fa~onner ses personnages et leur donner l'aspect de la 

realite. Ses meilleurs sujets furent done lui-meme et 

les membres de sa famille, en particulier son pere. 

Il est done necessaire pour analyser Le Pere de 

famille de contempler pendant quelques instants l'hom-

me qui gagna l'admiration et le respect ~'un fils quel-

que peu prodigue, Didier Diderot. 

Didier, naquit le 14 septembre 1685, a Langres en 

Champagne, une ville gallo-romaine situee non loin de 

la ligne de chemin de fer Paris-Bale. Il devint maitre-

coutelier, etat hereditaire clans sa famille depuis deux 

cents ans, apportant a ce metier non seulement une tech-

. f" . "d b f. 1 nique par aite mais aussi e nom reux per ectionnements. 

Diderot pere gagna le respect de ses concitoyens autant 

par son industrie, que pour son caractere droit, hon-

nete et ferme. 

"Mon pere, homme d'un excellent jugement, mais 
homme pieux, etait renomme clans sa province 
pour sa probite rigoureuse ••• Son image sera 
toujours presente a ma memoire; il me semble 
que je le vois clans son fauteuil a bras, avec 
son maintien tranquille et son visage serein ••• "2 

Ces solides vertus impressionerent le jeune Denis, si 

bien qu'en vieillissant le souvenir de son pere ne fit 

que de s'idealiser et qu'il devint en partie le modele 

du Pere de f am i 11 e c a r, p our 1 ' e c riv a in, 1 ' amour pater n e 1 
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"etait une des plus puissantes affections de l'homme. 113 

Lorsque Diderot, age de 15 ans, manifesta le desir 

d'aller poursuivre ses etudes a Paris, en 1728 OU 1729, 

son pere se chargea lui-meme de le conduire au college 

d'Harcourt. Apres avoir pris soin de son etablissement, 

Diderot pere resta encore deux semaines dans la capita-

le, se morfondant dans les estaminets des alentours, 

afin de recevoir de la bouche meme de Denis, l'assuran-

ce de son bien-etre. 

"Mon ami, lui dit-il, je viens savoir si votre 
sante est bonne; si VOUS etes content de VOS 

superieurs, de vos aliments, des autres et de 
vous-meme. Si vous n'etes pas bieni si vous 
n'etes pas heureux, nous retournerons ensemble 
aupres de votre mere. Si vous aimez mieux 
rester ici, je viens vous precher, vous em-
brasser et vous benir ••• 11 4 _ 

Cette marque de tendresse resta gravee a jamais 

dans le coeur du fils. 

A la fin de ses etudes, Didier Diderot obtint, d'un 

de ses compatriotes, Monsieur Clement de Ris, procureur 

a Paris, une place de clerc que Denis occupa pendant 

deux ans. Son manque d'enthousiasme pour la paperasse-

rie le poussa a derober le plus de temps possible a son 

patron, afin de lire les classiques et de se perfection-

ner en italien et en anglais. Son petit manege n'etant 

pas passe inaper~u, Monsieur de Ris, prevint sa famille. 



Pour un honnete bourgeois l'idee de prolonger des etu-

des et d'approfondir ses connaissances en dilettante ne 

paraissait qu'une perte de temps a laquelle il fallait 

remedier immediatement. Denis refusa les trois profes-

sions qu'on lui offrait, celles de medecin, d 1 avocat et 

de procureur. En apprenant le refus de son fils et son 

projet indefini de continuer une vie d'etudes, le pere 

decida de cesser la pension qu'il lui faisait et renon-

~a a payer les dettes qu'il contracterait. Mais la 

bonte paternelle le guidant toujours il lui 

"••• ordonnait OU de choisir un etat quel 
qu'il fut, promettant de n'y apporter aucun 
obstacle, OU de partir cette meme semaine 
pour retourner dans la maison paternelle. rrS· 

Pendant dix ans Diderot vecut dans une extreme 

pauvrete continuant a ecrire regulierement au chef de 

famille et ne recevant de lui que le hon conseil de 

quitter son existence oisive et de se rendre utile a la 

societe, "Prenez un etat ou revenez 

tendait-il dire continuellement. 

avec nous 116 s'en­, 

On connait l'histoire de Diderot et de frere Ange, 

le carme auquel il emprunta une forte somme sous pre-

texte de joindre son ordre. Sa supercherie fut bientot 

decouverte et les fonds lui furent alors refuses <lure-

ment. Pour se faire rembourser le moine ecrivit a 

16 
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Langres et le ban pere, d'une part a cause d'un sentiment 

religieux d'autre part a cause de sa bienveillance, paya 

frere Ange tout en le traitant de sot. 

plus tard, cependant, le sot se vengea. 

Quelques annees 

Le projet de mariage de Diderot et de Anne-Toinette 

Champion,aggrava encore la situation entre pere et fils. 

La loi de 1697 exigeait alors qu'un fils, jusqu'a l'age 

de trente ans, demandat la permission de se marier sous 

peine d'etre desherite. Diderot entreprit done le voya-

ge jusqu'a Langres en promettant a Anne-Toinette qu'il 

reviendrait pourvu des papiers de famille et du consente-

ment de ses parents. Diderot, sous l'emprise de sa pas-

sion et des lettres inflammatoires de Toinette, depassa 

les bornes de la bienseance, et plein de fougue, demanda 

la part de son patrimoine, sous peine de faire arreter 

son pere. Celui-ci, dans un revirement de situation 

digne d'un grand stratege, fit ecrouer Diderot le jeune 

clans un monastere, d'ou il s'echappa presque aussitot. 

Pendant des annees Diderot n'osa avouer, de peur de re­

presailles, son mariage date de 1743. 7 

Quand Diderot fut incarcere a Vincennes en 1749, 

frere Ange ne perdit pas de temps pour communiquer une 

telle nouvelle a sa famille en appuyant sur les conse-



quences d'une vie desordonnee et sacrilege. Cette me-

chancete n'eut point le resultat espere, car au lieu 

de briser les liens familiaux a tout jamais, Didier 

Diderot n'ecoutant que son coeur, non seulement envoya 

de 1 1 argent pour adoucir l'emprisonnement mais profita 

de l'occasion pour demander des eclaircissements sur 

le mariage et la naissance des deux enfants: 

"Si ce mariage est legitime et que la chose 
soit, j 1 en suis content: je compte que vous 
ne refuserez pas a votre soeur le plaisir de 
les elever et a moi de les voir. 118 

Le coeur du grand 1 pere avait enfin vaincu la resistan-

ce du pere. Nous ne pouvons qu'admirer les vertus qui 

firent agir Didier Diderot et qui provoquerent l'eloge 

de son fils: 

"Les parents ant pour leurs enfants un amour 
inquiet et pusillanime qui les gate. Il en 
est un autre attentif et tranquille, qui les 
rend honnetes; et c'est celui-ci, qui est le 
veritable amour de pere."9 

18 

Malgre un mariage qui est regarde comme malheureux, 

Denis Diderot n'abandonna jamais la compagne de sa vie 

et entoura sa fille Angelique d'un amour exceptionnel. 

Apres avoir perdu trois enfants, il n'est pas difficile 

d'imaginer la joie et les apprehensions des epoux Dide-

rot, lors de la naissance de la petite fille. "Si j e 

perdais cet enfant, je crois que j'en perirais de dou-
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le9ons, Diderot s'empara d'elle, en fit son amie et 

s'appliqua avec une tendre sollicitude a eveiller son 

intelligence. A cause de ses vues anticlericales et 

du ressentiment qu'il eprouvait contre le couvent (sa 

soeur y mourut folle), Diderot se chargea de l'education 

de sa fille utilisant une methode pedagogique quelque 

peu hardie pour l'epoque. 11 lui donnait des le9ons de 

justice et de morale prenant comme exemple des evene-

ments contemporains. Apres un enseignement si progres-

sif on s'attend a ce que la fille du philosophe choi-

sisse comme epoux l'homme de ses reves. Soit pour se 

repentir de son mariage, soit pour adherer aux idees 

bourgeoises qui subsistaient dans son for-interieur, 

Diderot choisit lui-meme son futur gendre quand sa fil-

le n'avait encore qu'un an et demi! Apres de nombreux 

debats on decida de l'hymen des deux jeunes gens pour 

le mois de septembre 1772. Paradoxe d'etre philosophe 

et pere! Tandis que dans ses ecrits, Diderot ne manque 

pas d'audace et prone la liberte d'agir, dans sa vie 

privee ses vieux principes bourgeois remontent a la 

surface. Du moins n'est-il ni trop borne ni trop auto­

ritaire: Angelique aura le droit de refuser sa main si 

19 
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le fiance qu'on lui destine ne lui plait pas. De meme, 

Toinette et Denis se mettront d'accord sur les qualites 

de leur futur gendre dans lequel ils recherchent 

" ••• avant tout, la raison, les moeurs, un etat honnete 

et la sante."11 

La separation fut tres penible pour Diderot. Bien 

que les jeunes maries vecussent tres pres, le philoso-

phe ressentit les memes emotions qu'un amant eprouve 

lors de l'infidelite de sa maitresse; il devint, du 

moins pendant les premiers mois, d'une jalousie extreme. 

11 comblait le jeune couple de cadeaux, temoignait a 

Monsieur de Vandeul "une sotte jalousie", et ce qui 

etait plus grave il s'installait chez ses enfants a 

1 d . - 12 ongueur e JOurnee. Heureusement que la balance de 

nature retablit bientot l'equilibre. Un peu plus d'un 

an apres son mariage Angelique presentait a un grand-

pere, fou de joie, une petite fille sur laquelle il re-

porta ses soins et son affection. 

La plupart des qualites que nous venous d'observer 

chez Didier et Denis Diderot, dans leur vie familiale 

respective, vont se retrouver sur scene dans le person-

nage de Monsieur d'Orbesson, le protagoniste du Pere de 

famille. Ce personnage sera un composite de ces deux 
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esprits qui s'amalgameront pour former un tout homogene. 

Le caractere de Didier Diderot percera chez le pere clans 

la serenite du milieu familial, clans l'inquietude OU le 

mettra les aventures romanesques de son fils et clans 

l'attitude intransigeante qu'il prendra pour le forcer a 

suivre ce qu'il considere etre la seule solution accep­

table pour son bonheur, celui de sa famille et meme celui 

de la jeune fille. La probite et la generosite, sujets 

des eloges des contemporains de Didier seront les quali­

tes notables de Monsieur D'Orbesson, homme d'affaires. 

La deuxieme partie sera composee des sentiments pa­

ternels de Denis Diderot, et de ses idees sur l'educa-

tion des enfants. Car Cecile et St. Albin ant ete ele-

ves sans le secours d'une mere et par les bans soins et 

les vues peu orthodoxes de leur pere. L'aversion du 

philosophe pour la vie religieuse eclatera, lors de la 

resolution de Cecile d'entrer au couvent. Enf in ses vues 

sur le mariage sont mises a jour en ce qui concerne l'a­

venir de Cecile et ressemblent a celles dont nous avons 

parle lors du mariage d'Angelique. 

Pour completer cet ensemble il suffit d'ajouter 

les sentiments prones par l'ecrivain, et qui rempla­

~aient pour lui les trois vertus cardinales qu 1 il avait 
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abandonnees; car au lieu de la foi,,de l'esperance et de 

la charite le pere embaumera de verite, de moralite et 

de sensibilite. 



CHAPITRE III 

MONSIEUR D'ORBESSON 

Dans les Entretiens sur le fils naturel publies en 

1757, et precedant de pres d'un an la mise en chantier 

du Pere de famille, Diderot nous fait part de son point 

de vue sur le sujet hon a porter en scene. Nous savons 

qu'il desirait une intrigue et des personnages realistes 

afin d'encourager son public a s'identifier avec eux. 

Du choix qu'il a fait, il nous dit: 

" ••• Ce sujet me tourmente; et je sens qu'il 
faudra que tot ou tard je me delivre de cette 
fantaisie; car e'en est une, comme il en vient 
a tout ho mm e qui vi t d ans 1 a so 1 it u de • • • Le 
beau sujet, que le Pere de famille! ••• C'est 
la vocation gene~ale de tousles hommes ••• 
Nos enfants sont la source de nos plus grands 
plaisirs et de nos plus grandes peines ••• Ce 
sujet tiendra mes yeux sans cesse attaches 
sur mon pere ••• Mon pere ••• !l 

Penchons-nous done sur le personnage de Monsieur d'Or-

besson, modele des peres du XVIIIe siecle. 

Depuis plusieurs nuits, le jeune St. Albin, fils 
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de monsieur d'Orbesson decouche. Le pere, plein d'in-

quietude, refuse de prendre du repos et passe des nuits 

blanches a attendre le retour du prodigue. Dans son es-

prit se succedent toutes les images de devergondage ac­

cessibles a un jeune homme. 11 refuse cependant de pro­

noncer les paroles qui blameraient son f ils sans que ce-

lui-ci ait eu le moyen de se disculper. Sa pensee assi-

mile les possibilites et la phrase murmuree denote l'an­

xiete de son coeur " ••. Et qui sait tout le mal qu'a pu 

apporter une nuit? 112 Son doute est apparent mais sa re-

ticence laisse apercevoir l'espoir que les le~ons don-

nees porteront de bons resultats. Sa resolution est 

prise cependant: il confrontera son fils a sa rentree. 

Depuis la mort de Mme d'Orbesson, son frere le Com­

mandeur s'est etabli au sein de cette famille, qui etait 

unie et paisible et ya amene la tyrannie. Monsieur d'Or-

besson a done la double tache d'elever ses enfants selon 

ses principes et, en meme temps, de lutter contre ceux 

de son beau-frere. Il se sent " 

ma famille " (Acte I, scene 5). 

solitaire au sein de 

Son malheur le fait 

gemir et il confie a Germeuil, fils d'un ami decede, se­

cret admirateur de Cecile et son fils adoptif que " ••• 

les larmes d'un pere coulent souvent en secret ••• " (Ac-
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te I, scene 5). 

La conduite de son fils l'exaspere au point qu'il 

oublie que celui-ci est veritablement un homme, et il 

parle de lui comme de "cet enfant". Malgre sa peine 

profonde, sa tete reste lucide. il s'aper~oit que son 

fils a soudainement change de vie: jeune elegant il est 

devenu d'une simplicite extreme; au lieu de s'amuser 

avec des amis frivoles, il lit OU ecrit, et, a part ses 

disparitions nocturnes qui coincident avec ce change-

ment, il mene une vie exemplaire. Ce qui chagrine d'Or-

besson, c'est le manque de confiance de St. Albin qui 

l'evite et ne lui parle que de trivialites. C'est aus-

si l'apparence d'une double-vie qui pourrait etre l'in-

dice d'un conflit psychologique d'un etre vertueux de 

jour et vicieux de nuit. 

Laisse seul et dechire par ses pressentiments, il 

est supris par l'arrivee clans son salon d'un ouvrier 

qui, lui aussi, est perdu clans une reverie introspecti-

ve. St. Albin, en proie a une emotion intense confesse 

sa detresse. Il evoque les sentiments qu'il a toujours 

ressentis envers son pere ainsi que la confiance qu'il 

lui inspire: 

"Si j'ai jamais eprouve votre bonte, sides 
mon enfance j'ai pu vous regarder comme l'ami 



le plus tendre; si vous futes le confident de 
toutes mes joies et de toutes mes peines, ne 
m'abandonnez pas ••• " (Acte I, scene 7). 
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En ecoutant les balbutiements de son fils, l'homme 

qui se sentait terrasse sous le poids d'un malheur immi-

nent se redresse et ecartant l'idee du deshonneur qui a-

Va i t ha n t e S a p en S e e ' n I a p er<; 0 i t p 1 US d e Van t 1 U i ,11 q U I Un 

insense" a qui il faudra pardonner la conduite. 

L'histoire de !'amour de St. Albin pour une jeune 

fille pauvre, mais paree de qualites suit pas a pas l'i-

dylle de Diderot et de Toinette. Malheureusement le des-

tin va separer les amants car Sophie est sur le point de 

retourner en province. Monsieur d'Orbesson promet cepen-

dant de la recevoir. Il est pousse par la curiosite et 

par l'espoir que possedant de telles vertus, elle accep-

tera de bon coeur la proposition d'un pere eplore. 

" ••• Un jeune homme passionne, violent s'exa­
gere a lui-meme, aux autres ••• Il faut voiroo• 
Il faut appeler ici cette fille, l'entendre, 
lui parler ••• Si elle est telle qu 1 il me la 
depeint, je pourrai l'interesser, l'obliger ••• 
Que sais-je? ••• " · (Acte I, scene 8). 

L'exposition du premier acte depeint le personnage 

de Monsieur d'Orbesson sous l'aspect paternel exclusive-

ment; le deuxieme acte au contraire nous eclaire sur le 

caractere general du bonhomme et sur sa maniere d'agir 

dans le monde des affaires. 
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Monsieur d'Orbesson devient le sujet d 1 une etude 

logique sous la plume du mathematicien Diderot. Avec 

une economie de mots qui prete a l'admiration, il pose 

ce portrait avec la precision d'une formule algebrique. 

Le caractere du pere, homme d'affaires, est aureole des 

qualites entrevues clans Didier Diderot; bonte, probite, 

honnetete. L'image projetee ainsi reflete celle du 

philantrope, dispensier de ses biens. Le pere manipule 

allegrement les cordons de sa bourse, soit pour accorder 

un delai au payement d'une dette echue, soit pour faire 

discretement la charite a quelque "Pauvre honteux". Son 

esprit penetrant et vif observe, analyse et juge selon 

son propre merite chaque cas qui se presente a lui. 

C'est avec sourire aux levres, toujours avec bienveil­

lance que les mafs d'encouragement cascadent comme des 

couronnes de fleurs de la bouche de cette imitation de 

patriarche biblique. L'auteur est si preoccupe par l'i-

deal de perfection qu'il en oublie l'espece humaine et 

insuffle son heros d'une odeur de saintete, aussi in­

croyable que banale. 

Le portrait de justicier se termine par l'histoire 

d'un voisin que l'ambition pousse a convoiter les terres 

de d'Orbesson. La justice et la commiseration employees 
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jusque la pour les affaires d'autrui seront de meme ap~ 

plicables aux siennes. Il refusera toute consideration 

a cet homme malhonnete, afin de preserver le patrimoine 

pour ses heritiers. 

"Je ne me laisserai pas depouiller. Je ne sa­
crifierai point les interets de mes enf ants a 
l'homme avide et injuste ••• " (Acte II, scene 1). 

De meme, l'un de ses serviteurs lui ayant menti, il 

devient impitoyable et le renvoit sur le champ " ••• On 

ne ment pas chez moi". (Acte II, scene 1). On se sou-

vient que le mensonge etait pour Diderot la pire faibles-

se. 

Pour ajouter aux soucis qui s'accumulent sur ses 

epaules, l'avenir de Cecile doit etre decide ce jour-

meme. Une jeune fille de cette epoque, ne possedait 

qu'une alternative: la vie religieuse ou le mariage. 

Cecile se persuade que la seule solution pour s'eviter 

des peines est d'entrer au couvent. La reaction pater-

nelle est typiquement c~lle d'un grand nombre de parents 

devant une existence regardee comme sterile et meme 

barb are, 

" La nature, en vous accordant les quali­
tes sociales, ne vous destina point a l'inu­
tilite ••• Je n'aurai point donne la vie a un 
enfant; je ne l'aurai point eleve; je n'aurai 
point travaille sans relache a assurer son 
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bonheur, pour le laisser descendre tout vif 
clans un tombeau ••• " (Acte II, scene 2). 

Pour centre-balancer ce jugement severe, il exhalte les 

vertus du mariage utilisant un lyrisme et un enthousias-

me exageres: 

II Si le mariage expose a des peines cruel-
les, c'est aussi la source des plaisirs les 
plus doux. oa sont les exemples de l 1 interet 
pur et sincere de la tendresse reelle, de la 
confiance intime, des secours continus, des 
satisfactions reciproques des chagrins parta­
ges, des soupirs entendus, des larmes confon­
dues, si ce n'est clans le mariage? ••• Qu'y 
a-t-il au monde qu'un pere aime plus que son 
enfant? ••• " (Acte II, scene 2). 

Croyant detecter une reticence clans les paroles de 

Cecile, le bonhomme deplore encore une fois le manque de 

confiance de son enfant et s'accuse d'en etre cause" ••• 

et si j'avais perdu ta confiance, c'est en moi que j 1 en 

chercherais la raison ••• " (Acte II, scene 2). 

Enfin le dernier coup de plume est applique au por-

trait lorsque Monsieur d'Orbesson re~oit Sophie, execu-

tant la promesse faite a son fils. Il admire avec tris-

tesse et compassion, les traits nobles de la jeune fille, 

mais le pere de famille accomplit son devoir en la priant, 

au nom de son amour, de retourner aupres de sa mere afin 

de ramener la paix dans le coeur de l'amant et clans celui 

de sa famille. 



30 

"Mais, Sophie, s:i je vous rends a votre mere, 
c'est a vous a me rendre man fils; c'est a vous a 
lui apprendre ce que l'on doit a ses parents: 
vous le savez si bien." (Acte II, scene 4). 

Connaissant la nature humaine, il evoque a ses yeux les 

consequences malheureuses d'une union incompatible avec 

les prejuges sociaux d'alors et fait appel a l'esprit 

de sacrifice toujours dormant dans un coeur feminin. 

Le pere excer9ait a cette epoque des droits hereditai-

res et inviolables qui faisaient de lui un veritable 

tyran dont les droits etaient renforces et par l'eglise 

et par l'etat. 

Monsieur d'Orbesson, homme sensible, se trouve 

dans l'obligation de lutter centre les sentiments de 

p~tie et d'admiration qu'il ressent pour Sophie, afin 

de sauver son fils d'une action qui le degraderait. 

"O lois du monde! O prejuges cruels!. •• Il 
y a deja si peu de femmes pour un homme qui 
pense et qui sent! pourquoi faut-il que le 
choix en soit encore si limite? ••• Secouons, 
s'il se peut de man ame, l'impression que 
cette enfant ya .faite •.• " (Acte II, scene 5). 

Le pere et le fils se confrontent enfin, l 1 un ayant 

comme atout la raison, l'autre l'amour. Monsieur d'Or-

besson obeissant a son devoir, demontre sans eclat et 

point par point, l'impossibilite du mariage convoite. 

Exposant les aspirations bourgeoises necessaires a la 
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reussite d'un bon mariage, il enumere les conditions re-

quises pour assurer la felicite non seulement des maries 

mais aussi celle des parents: 

"Celle qui, par son education, sa naissance, 
son etat et sa fortune, peut assurer votre 
bonheur et satisfaire a mes esperances." 

(Acte II, scene 6). 

Ne pouvant rien obtenir de St. Albin, le pere se 

resout a mettre en jeu la derniere carte qu'il possede 

et dont il a horreur: il lui ordonne de quitter son pro-

jet "par toute l'autorite qu'un pere a sur ses enfants", 

(Acte II, scene 6). 

Le pere, desole de l'entetement de son enfant le 

maudit. Mais a peine prononce-t-il sa malediction qu' il 

court l'embrasser en invoquant la mort pour finir ses 

tourments. Sa derniere carte jouee, il sent s'ecrouler 

le bastion sur lequel il avait place son espoir; l'edu-

cation experimentale basee sur l'exemple et le ban sens 

s'est averee inadequate. L'amour est le vainqueur de la 

raison et des preceptes sociaux bourgeois qu'il a desi-

re inculquer. 

Diderot avait con~u son drame bourgeois comme le 

peintre Greuze peignait ses toiles. Il en etait du res-

te le fervent admirateur et son coeur s'epanouissait de-

vant Le fils ingrat et L'accordee de village. La compo-
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sition de ces peintures correspond precisement a sa con­

cept ion du suj et pa the t ique qui est suppose empli r le 

coeur d'une "emotion douce". 

Les critiques en general ont condamne le second 

drame de Diderot comme etant ennuyeux et sans grand 

interet. 11 faut avouer que c'est le genre dans lequel 

le talent du philosophe a sombre malgre son desir d'etre 

acclame comme auteur dramatique. 

miner cette partie de son oeuvre? 

Devons-nous done eli-

Certes non, car si 

les principes pour une revolution theatrale n'avaient 

pas ete poses, nous n'aurions de nos jours le theatre 

moderne dont l'intrigue, le langage et le decor s'in-

spirent encore des preceptes de Diderot. Le philosophe 

voyait juste mais il pecha en ne pouvant appliquer ses 

donnees et en suivant l'elan de son ame et son extreme 

sensibilite. Il ne falsait, du reste, que de suivre la 

mode du temps en acquies~ant au goGt du public. 

Si l'on depouille.le drame de toutes paroles et de 

tous signes orthographiques superflus, nous nous trou­

vons devant une situation dont l'universalite est recon­

nue depuis toujours, le mariage et les incidents qui 

l'entourent ayant ete l'un des themes favoris de la lit-

terature bourgeoise. De tous temps} le choix d I epoux 
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bien assortis soit par le rang social, soit par l'at-

trait pecunier et selon les conventions imposees par la 

societe, fut la cause de nombreux drames et de fins tra-

giques. De nos jours le probleme est resolu par des ma-

/ 
chines electroniques qui se chargent d'assortir des 

couples compatibles en tous points. Le pere, chef de 

famille par la volonte de Dieu ou celle des hommes deve-

nait alors le gardien des traditions et des usages de 

la societe. C'est done sur ses epaules que reposait le 

devoir de veiller au bien-etre familial et de faire pre-

valoir son autorite. 

On se pose cependant la question du nom i pa~ticu-

le de ce pere bourgeois. Pour ne pas trop s'ecarter 

des voies traditionelles Diderot fit-il une concession 

au public aristocratique en affligeant son personnage 

d'un nom i charniere? Voulut-il en meme temps represen-

ter l'alliance de la petite noblesse et de la haute 

bourgeoisie? De tout~s manieres, il provoquait ainsi 

la sympathie des deux classes en question envers son 

heros. Le nivellement de la societe n'ayant pas enco-

re eu lieu il etait tres hardi pour l'ecrivain de pre-

senter ce milieu social comme ideal. 

Son grand defaut fut de reporter tous ses soins 
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sur la description de la condition sociale et de negli-

ger le caractere et les passions. En ne presentant que 

la verite du milieu, il a atrophie le caractere humain 

de son personnage et a substitue une marionnette depouil-

lee de vie. Si l'on admet que Diderot a ete guid~ par un 

ideal precon9u, il faut pourtant convenir qu'il s'est 

laisse eblouir et que pour provoquer !'admiration des 

qualites bourgeoises il a fausse !'opinion en ne de­

ployant qu'un ecrin vide. 

Le spectateur du XVIIIe siecle etait tres suscepti­

ble aux exces de sensibilite qui voilaient !'absence de 

sentiments profonds; sans cette exageration sentimentale 

il ne pouvait encore s'associer a un monde presque in­

connu, dont les valeurs changeantes allaient bouleverser 

son univers. 11 etait incapable d'envisionner un vrai 

heros dramatique sous des apparences familieres et dans 

ses situations quotidiennes banales. Sa race avait tou-

jours ete le but de la ~omedie et ce n'est qu'apres la 

Revolution qu'il prit conscience de son etat humain et 

de sa valeur morale. Aujourd'hui le meme genre de drame 

peut etre jou{ ' sans emphase, devant un public conscient 

des miseres et des douleurs qui confrontent l'individu 

mediocre parce que ce public ~ cet individu. 
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C'est pour cela que le personnage manque d'envergu-

re et de dynamisme. Le pere est lucide quant a la situa-

tion dans laquelle se trouve son fils, il raisonne avec 

justesse sur les consequences de la folie de St. Albin, 

mais ce conflit est tout exterieur, sa douleur s'exprime 

par des interjections et le tourment de son ame n'est ja-

mais apparent. Les directives de Diderot indiquaient que 

les acteurs devaient faire usage de la pantomime pour ex-

primer leurs sentiments. La raison non le coeur etait le 

guide, peut-etre est-ce la le secret de cette lacune qui 

nous rend le personnage irreel. 

Il ne faut pas non plus oublier que le but de Dide­

rot etait d'inspirer la vertu "Ne vivre, ne respirer que 

pour elle; s'enivrer de sa douce vapeur ••• " s'exclame-t-

il dans le Fils naturel (Acte IV, scene 3). Dans une 

telle euphorie, y avait-il de la place pour les faibles­

ses humaines? 

Gustave Lanson a remarque que le pere ''portait sa 

paternite comme un sacerdoce"; acceptons done ces paroles 

pertinentes en considerant le sacerdoce comme l'apostolat 

du devouement et du renoncement. 



CHAPTER TV 

MONSIEUR VANDERK 

Comme son ami Denis Diderot, Michel-Jean Sedaine 

a lui aussi un modele dont il se sert pour ecrire le 

Philosophe sans le savoir "le seul drame du XVIIIe 

siecle qui present~ encore quelque interet. 111 

Impregne des idees philosophiques, Sedaine con-

sulte d'une part l'article "Philosophe" ecrit par Di-

derot clans l'Encyclopedie, et d'autre part le Pere de 

famille. 

"Le Philosophe sans le savoir ••• , n'est rien 
autre en realite que le Pere de Famille de 
Diderot refait par un homme qui a su mettre 
en pratique, en les corrigeant, les theories 
de l'auteur du Fils naturel. 11 2 

Imbu des theories echaff audees par son ami pour 

renouveler les pieces theatrales il est guide par ses 

suggestions pour la forme et pour le fond. Est-ce par 

admiration pour Diderot ou simplement pour exhalter le 
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r8le du pere que Sedaine choisit ce personnage comme 

le protagoniste de sa comedie? Ces deux sentiments 

s'entrela~aient sans doute clans !'esprit de l'ecrivain, 

car le pere de Sedaine etant mort ruine, l'orphelin a 

l'age de 13 ans devint le pere de famille et le seul 

soutien de plusieurs freres et soeurs qui lui donnerent 

du souci et le repayerent avec ingratitude. Ma lg re 

cela son grand coeur le poussa a l'age d'homme d'adop­

ter trois ou quatre bambins dont l'un devint le peintre 

David. 3 

De toutes fa~ons, le disciple depassa le maitre 

car le caractere de Monsieur Vanderk, philosophe, est 

assurement mieux campe et plus plausible que celui de 

Monsieur d'Orbesson. Les sentiments pathetiques, si 

surannes aujourd'hui sont absents et au lieu d'un sou­

rire moqueur, il re~oit notre sympathie comme homme 

sage et courageux, acceptant sans flechir son destin. 

Pas de declamations insolites, de travestissement absurde, 

mais un interieur familial vrai, des evenements possibles, 

enfin des personnages, qui s'aiment et agissent selon 

les dictees de leur coeur. 

Le philosophe d'apres Diderot, est un honnete 

homme qui agit en tout par raison et qui joint a un 



esprit de reflexion et de justice, de bonnes moeurs 

et des qualites sociables. Son plaisir le porte a 

aider son prochain et ses actions sont rigoureuse­

ment controlees afin de ne commettre aucun exces. 

En meme temps, son devoir de citoyen lui dicte de 

rendre service a la societe dont il est un membre 

honore. En resumeJ il "veut jouir en sage econome 

des biens que la nature lui offre 11 4; cet epicurisme 

le fait frere de Montaigne. 

Le jour du mariage de sa fille Sophie, jour ou 

la gaite et le bonheur devraient regner, Monsieur 

Vanderk se trouve confronte par une situation dont 

les consequences apporteront le deshonneur de sa 

maison. En effet, son fils va se battre en duel, 

au moment meme OU la ceremonie nuptiale doit se de-

rouler. Les deux hommes reussissent a garder le se-

cret de la rencontre, et la piece pivote sur l'anti­

these du bonheur et du malheur qui penetrent en meme 

temps sous le meme toit. 

Monsieur Vanderk est le pignon autour duquel se 

meuvent les differents membres de son entourage. Il 

est non seulement le chef de famille, le conseiller 

et l'ami des domestiques, mais aussi le capitaine qui 
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tient clans ses mains fermes la barre du v.aisseau com-

mercial qu'il dirige. Bien que nous fassions sa con-

naissance en pleine effervescence, son attitude est 

calme et impertubable, la tempgte qu'il va essuye~, ne 

ridera que tres legerement la surf ace de sa raison, et 

tel qu'il nous apparait au debut de la piece, tel nous 

le retrouverons a sa conclusion. Son stoicisme lui 

fait accepter avec une sensibilite mesuree le revers 

de fortune dont il est accable. 

Tout d'abord, examinons Monsieur Vanderk, nego­

ciant fort cossu, clans ses rapports avec Antoine, son 

homme de confiance qui le sert depuis son mariage et 

lui est attache par les liens tenus de l'amitie et de 

la reconnaissance. Monsieur Vanderk au milieu des der-

niers preparatifs pour les accordailles, se preoccupe 

du surcroit de travail que ses invites et leurs domes-

tiques vont lui occasionner. En hote avise, il lui 

recommande de veiller a la boisson car dit-il "Je ne 

veux pas de debauche" 5 (Acte I, scene 4) et lui recom­

mande "Que la table des commis soit servie comme la 

mienne" (Acte IV, scene 4). On s'aper9oit par ces 

deux repliques avec quel soin et quelle prevenance il 

entoure tous ceux qui l'approchent, ne serait-ce que 
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la valetaille d'autrui. 

Le devouement d'Antoine pour son maitre le pous-

serait a se sacrifier si le philosophe ne l'en empe-

chait. Au quatrieme acte apprenant le danger que 

court son jeune maitre, Antoine en effet elabore un 

projet par lequel il embusquera son adversaire. 

"Je l'attendrai, je l'attaquerai, il m'at­
taquera, je le tuerai, ou il me tuera; s'il 
me tue, il sera plus ernbarrasse que moi; si 
je le tue, monsieur, je vous recomrnande ma 
fille. Au reste, je n'ai pas besoin de vous 
la recommander.~' (Acte IV, scene 9). 

Cette derniere phrase revele l'estime et la confiance 

dans laquelle il tient le negociant. 

Monsieur Vanderk, en pere aimant et soucieux de 

l'avenir de son enfant a choisi avec soin son futur 

gendre tout en laissant parler le coeur de Sophie. 

On se rend compte ici, du nouveau courant, dont Mari-

vaux s'etait deja fait l'interprete. Sa fille, comme 

toutes les jeunes filles a la veille de leur mariage, 

prend plaisir i essayer la robe et les bijoux qu'elle 

portera le lendemain. Toute heureuse de sa transfer-

mation, elle n'a qu'une pensee: celle de confondre 

son pere clans l'espoir qu'il ne la reconnaitra pas. 

Monsieur Vanderk, averti de la supercherie par 

Antoin~ l'accueille clans son cabinet de travail et 
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sur la presentation d'un billet a ordre,· lui remet sans 

hesiter les trente louis demandes. Quoique cette farce 

ait ete de la plus grande innocence il profite de l'oc-

casion pour donner une le~on sur le mensonge, ... que meme 

innocent il considere le pire des vices, suivant ainsi 

les preceptes de Diderot: 

"Garde-le ma fille. Je ne 
toute ta vie tu puisses te 
sete, meme en badinant" 

veux pas que dans 
reprocher une faus­
(Ac te I, scene 6). 

L'amour que Monsieur Vanderk voue a sa femme est 

lui aussi, empreint de bonte, de delicatesse et de de-

vouement. Le sentiment qui unit les deux epoux repose 

sur une idylle de jeunesse, dont les consequences fu-

rent d'une part nefastes pour l'honneur de la famille 

et de l'autre, extremement opportunes pour la conduite 

de ses affaires. "Votre mere, fille d'un gentilhomme 

voisin, a ete ma seule passion. Dans l'age ou l'on ne 

choisit pas, j'ai eu le bonheur de bien choisir ••• " 

(Acte II, scene 4). Lars de la premiere rencontre sf l'on 

en croit les paroles du philosophe, son coeur fut ebloui 

par les charmes et les qualites de sa future. Cette 

passion n'a fait que croitre avec les annees, si bien 

que monsieur Vanderk, en mari prevenant et desireux de 

lui eviter la moindre peine, dissimulera sous une insou-

ciance contr~lee le fait que leur fils se bat sur le 
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champ d'honneur. Sa sollicitude pour sa femme indispo-

see, le soutiendra dans ce qu'il considere son devoir. 

Sous des demi-mots, il lui cache le trouble qui l 1 habi-

te, mais dont on entrevoit immediatement le sens et la 

portee: 

" Permettez-moi de ne penser qu'a votre 
satisfaction, votre sante me fait le plus 
grand plaisir; nous avons tellement besoin 
de nos forces, l'adversite est si pres de 
nous ••• la plus grande felicite est si peu 
stable, si peu .•• " (Acte IV, scene 12) 

Il ne nous reste done plus que d'examiner les re-

lations entre pere et fils, ou si l'on veut, d 1 etudier 

les reactions du philosophe au moment de la crise. 

Tout d'abord nous devons assister a la confession qu'il 

fait a son fils lorsque celui-ci decouvre qu'au lieu 

d'avoir signe le contrat de mariage avec son nom, il 

signe de son titre de chevalier et baron. 

Monsieur Vanderk est done noble de naissance. Les 

attentions d'un jeune officier envers sa fiancee l'ayant 

rendu fou de rage une altercation s'en/suivit, et le ma-

lotru fut tue d'un coup d'epee. Force de quitter la 

France sous peine d'une condamnation certaine, il s'e-

chappa en Hollande ou il fit la connaissance d'un arma-

teur qui par affection le prit sous son egide. En mou-

rant, le Hollandais lui laissa sa fortune et son nom, 



ce qui lui permit de rentrer au pays et de prosperer 

par le negoce. 
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Ces revers de fortune eurent un effet bienfaisant 

sur notre personnage. 11 faut ouvrir ici une paren-

these et se rappeler les conditions de la noblesse a 

cette epoque. Les jeunes gentilshommes, eleves avec 

les prejuges de leur caste, vivaient encore dans l'oi­

sivete et la frivolite, et lorgnaient d'un air supe­

rieur et fort desobligeant la haute bourgeoisie qui 

travaillait dans le commerce. Voltaire, dans la let-

tre X des Lettres Philosophigues, intitulee "Sur le 

commerce", ironise sur cette attitude hostile au ne­

goce. 11 questionne l'utilite des jeunes nobles qui, 

venus de province depenser leur patrimoine a la cour, 

connaissent tous les mouvements du roi a une minute 

pres, et les contraste avec le "negociant qui enrichit 

son pays, donne de son cabinet des ordres a Surate et 

au Caire, et contribue· au bonheur du monde. 116 

Monsieur Vanderk, disciple des esprits eclaires 

de son temps, s'est depouille de ses prejuges et .ne 

rougit pas de son etat, au contraire, il loue avec sa­

tisfaction et avec une pointe d'orgueil les merites de 

sa profession. On retrouve dans la replique suivante 



l'echo des paroles du patriarche de Ferney: 

"Quel etat, mon fils, que celui d'un homme qui 
d'un trait de plume, se fait obeir d'un bout 
de l'univers a l'autre! Son nom, son sei~g 
n'a pas besoin comme la monnaie d'un souverain 
que la valeur du metal serve de caution a l'em­
preint, sa personne a tout fait; il a signe 
cela suffit." (Acte II, scene 5). 

La fierte du negociant s'explique premierement a 
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cause de sa vision d'un avenir fructueux ou le marchand 

deviendra: "l'homme de l'univers. 117 Grace a lui, l'eco-

nomie nationale se renflouera, le commerce en fleuris-

sant apportera l'aisance et la prosperite dans tout le 

pays et la France pourra rivaliser a nouveau l'empire 

br itannique •. 

Deuxiemement, pour accomplir une telle tache, les 

hommes d'affaires doivent acquerir les qualites qui les 

rendront nobles: c'est a dire "la droiture, l'honneur, 

la probite." (Acte II, scene 4) Ces vertus sont bien 

entendu une transposition de celles qu 1 un noble digne 

de ce nom aurait dG posseder. En dernier lieu, les ne-

gociants en formant une alliance internationale, en 

s!entraidant et en partageant les dangers et les pertes 

ainsi que les profits, forgeraient un lien d'amitie 

fraternelle qui les transformerait en artisans d'une 

"paix universelle. 11 8 
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Notre homme ne reconnait que deux etats qui seraient 

peut-etre au-dessus du cornrner~ant; celui du legiste et 

celui du guerrier qui "defend sa patrie". Cette derniere 

idee se trouve dans le passage sur les Troglodytes dans 

l'oeuvre de Montesquieu: 

"Lorsque ce peuple, pousse a la derniere extre­
mite, par l'envie et la convoitise du peuple 
voisin, resiste avec ardeur a leur aggression."9 

Pourquoi le pere a-t-il jusqu'a present dissimule a 

ses enfants ses titres de noblesse? Il leur a meme ca-

che l'existence de sa soeur, une marquise, femme ingrate 

et orgueilleuse de son rang, qui tout en acceptant l'aide 

financiere de son frere, le traite de haut et refuse de 

reconnaitre le lien de parente qui l'unit au soi-disant 

roturier. 

" Cependant elle ne me pardonnera jamais 
l'etat que j'ai pris; et lorsque mes dons ne 
profanent pas ses mains le nom de frere pro-
f anerait ses levres; elle est cependant la 
rneilleure des femmes; mais voila cornme un hon­
neur de prejuge etouffe les sentiments de la 
nature et de la reconnaissance." 

(Acte II, scene 6) 

On peut presumer que Monsieur Vanderk lors de sa 

rentree en terre natale, incertain de l'accueil que lui 

ferait la police, continua par prudence et pour empecher 

tout desagrement, de porter le nom de son bienfaiteur. 

La discretion etant a cette epoque une vertu non seule-
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ment recommandee mais essentielle, pratiquee par ceux qui 

esperaient ainsi se soustraire aux griffes de l'autori-

te. Mais un sentiment beaucoup plus profond, essence 

de la pensee philosophique exer~a une influence sur sa 

conduite: 

"Par une prudence peut-etre inutile: j 1 ai 
craint que l'orgueil d'un grand nom ne de­
vint le germe de vos vertus; j'ai desire que 
vous les tinssiez de vous-memes. Je vous ai 
epargne jusqu'a cet instant les reflexions 
que vous venez de faire, reflexions qui, dans 
un age mains avance, se seraient produites 
avec plus d'amertume." (Acte II, scene 5) 

L'interet de l'intrigue repose principalement sur 

deux duels. Celui qui obligea Monsieur Vanderk a s'ex-

patrier et celui de Vanderk fils. L'ironie de la si-

tuation n'echappe pas au pere qui y voit la punition 

du ciel pour son action passee. Mais malgre l'angoisse 

qu'il eprouve en songeant aux consequences irremedia-

bles, il ne perd pas sa lucidite. Tout au contraire, 

c'est en employant sa raison de philosophe qu'il evalue 

la situation et se prepare avec soin a toute eventuali-

te. Le premier resultat qu'il envisage serait de voir 

sortir son fils vainqueur du combat. Cette possibilite 

tout en rechauffant son coeur. le glace d'effroi, car 
./ 

il hait l'idee que son heritier soit fletri comme 

meurtrier et qu 1 il devienne un fugitif de justice. 
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Fidele i son r6le de protecteur et pour l.'aider i se 

derober i la po1ice, Vanderk ecrit des lettres de re­

commandation i des connaissances afin de lui permettre 

de s'echapper de France. Ces missives lui ouvriront 

les portes d'etablissements commerciaux i l 1 etranger 

et l'etabliront clans une profession honnete et lucra-

tive. Le deuxieme resultat serait, cela va sans dire, 

la mort du fils au champ d'honneur. Pour s'epargner 

le choc de cette affreuse nouvelle, il enjoint Antoine 

d'epier de loin les mouvements du duel et de revenir 

en toute hate lui en communiquer l'issue. Afin de ne 

pas trahir ses emotions et de rester maitre de soi de­

vant ses invites, il lui demande de frapper trois coups 

a la porte de son cabinet en cas d'un funeste denoue-

ment. De cette maniere, le maitre et son devoue servi-

teur disparaitront silencieusement pour aller rendre 

les derniers devoirs i la victime, sans eveiller les 

soup~ons de la compagnie. 

Monsieur Vanderk s'afflige de la perte d 1 une vie 

causee par les prejuges sociaux de son epoque. Il ac-

cepterait neanmoins avec stoicisme une mort qu 1 il con­

sidere honorable: " •.• Ah! si son sang coulait pour son 

roi OU pour sa patrie ••• " (Acte II, scene 9). 
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Quoique le duel fut contraire a sa philosophie, 

parce qu'il s'avere d'une part contraire a la nature 

et d'autre part contraire a la raison, Monsieur Vanderk 

ne voit pas d'alternative possible dans cette affaire 

d'honneur. 

"Je suis bien loin de vous detourner de ce 
que vous avez a faire. Vous etes militaire, 
et quand on a pris un engagement vis-a-vis 
du public on doit le tenir, quoi qu'il en 
coute a la raison, et meme a la nature." 

(Acte III, scene 8) 

Si l'on se souvient de l'intransigeance du v~eil 

Horace dans sa celebre replique; "Que voulez-vous qu'il 

fit contre trois?" "Qu'il mourut 111 0., la reponse du pe-

re est le pathetique cri d'un coeur blesse au plus pro-

fond de sa fibre; en effet, quand Antoine lui demande ce 

qu'il desire, il repond avec une emphase grandiose "Ce 

que je veux? Ah! Qu'il vive!" (Acte III, scene 10). 

Le sentiment paternel est ici plus fort que l'honneur. 

Le cinquieme acte se prepare sous de noirs auspices. 

Le destin du jeune Vanderk sera-t-il la mart ou l'exil? 

Le philosophe ploiera-t-il sous le fardeau ou se redres-

sera-t-il toujours logique et confiant devant l'avenir 

assombri? A la scene quatre, nous avons devant les yeux, 

deux peres, Monsieur Vanderk d'une part et Monsieur D'Es-

parville de l'autre, qui arrive a l'heure cruciale pour 
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le rendez-vous pris la veille. Sans aucun pressenti-

ment, tous les deux parlent de leurs affaires, ne se 

rendant pas compte au debut de leur confrontation 

qu'ils sont l'un et l'autre, pere d'un des deux impru­

dents qui se battent a l'heure meme. 

Monsieur Vanderk se montre toujours d'une exquise 

politesse. 11 s'ex~use d'avoir fait attendre son visi-

teur. Tandis que Monsieur D'Esparville, fatigue des 

demarches inUtiles qu'il a ete oblige de faire pour 

obtenir des fonds liquides centre une lettre de change, 

est ecoeure par la malhonnetete et l'avarice des usu-

riers qu'il a visites. 11 est frappe par le taux exa-

gere qu'on exige de lui, " ••• parce qu'ils voient que 

j'en ai besoin." (Acte V, scene 4). Etant protestant 

et porteur du ruban bleu, ruban de l'ordre du Merite 

militaire reserve aux officiers de l'eglise reformee, 

il a essuye mille refus a cause des prejuges religieux. 

Monsieur Vanderk, lui n'y voit aucun inconvenient. 

Sans hesiter et sans escompter la lettre, il paie en 

argent comptant la somme prescrite, faisant entendre a 

son visiteur que, n'etant pas dans la finance, il est 

tres heureux de rendre service. Durant la conversation 

Monsieur D'Esparville epanche son coeur et Monsieur 



Vanderk est alors confronte avec la revelation du nom 

de l'adversaire de son fils et le son des trois coups 
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si redoutes. Sans broncher, il prend conge de son in-

vite et fait entrer Antoine. En apprenant la mort de 

son fils, qui du reste s'averera une fausse nouvelle, 

Monsieur Vanderk ne perd pas son sang-froid et conti­

nue a donner des ordres pour epargner toute douleur a 

sa famille. Sur ces entrefaites, les deux jeunes gens, 

rescapes du combat, entrent en scene et c'est toujours 

sans emotion et sans eclat que Moniieur Vanderk accep-

te le destin. Peut-etre trahit-il l'allegresse de son 

coeur en invitant humblement les deux D'Esparville a 

partager la joie familiale ajoutant avec son calme or­

dinaire " .•• Que rien ne transpire ici, cela trouble­

rait la fete ••• " (Acte v, scene 14). 

Apres avoir lu Le Pere de f amille et Le Philosophe 

sans le savoir, et apres avoir examine les premiers ef­

forts d'un nouveau genre encore bien chancelan~ nous 

observons dans le personnage qui nous preoccupe une 

evolution quiaffectera la course du theatre et promo­

tera la fecondation du drame realiste. 

Si le drame de Diderot a peri par exces de sensi­

bilite, il faut reconnaitre que Sedaine en appliquant 
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les idees de son ami reussit a produire un personnage 

sympathique dont le ton modere et la grande restreinte 

de sentiments emeuvent sans pour cela faire eclater en 

sanglots. 

En partant du precepte philosophique que meme sous 

l'effet des passions il faut agir avec raison, nous met­

tons le doigt sur le defaut principal de Monsieur d'Or­

besson, et sur la qualite qui donne a Monsieur Vanderk 

une profonde verite humaine. Le caractere du pere dege-

nere petit a petit quand il est convaincu que son fils 

fera un mariage d'amour. L'obstacle fort minime, puis-

qu'il ne s'agit que d'une soi-disant mesalliance, pro­

voque tant de gemissements et de larmes, que l'homme 

disparait et que nous n'apercevons plus que des lam-

beaux. C'est tout le contraire chez le Philosophe. 

Vis-a-vis de la mort presque certaine de son fils, son 

caractere ne fait que de s'affermir et de s'ennoblir. 

11 devient le heres malheureux et stoique, protagoniste 

des tragedies classiques. Pourtant en s'affermissant 

il ne devient pas la statue de marbre, froide et aveugle 

qui marche a son destin sans egards pour les sentiments 

d'autrui, bien au contraire, plus il se sent accable 

plus l'affection qu'il eprouve pour les siens s'aiguise 
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et plus sa sollicitude se fait grande. D~ cette manie-

re le spectateur plonge ses regards dans une ame vivante 

et respire les vertus bourgeoises a leur eclosion. 

Ce sont ces reactions moderees mais sensibles qui 

font l'attrait de cette piece car elles depeignent les 

sentiments qui agitent la plupart des gens pour lesquels 

la piece est ecrite. Romain Rolland met le point final 

sur la qualite des spectateurs du drame realiste. "Le 

public bourgeois n'est capable de juger que d'un art re-

aliste moyen, etaye sur le bon sens et sur !'observation 

a dose moderee. 1111 

La bourgeoisie du siecle des lumieres voulait se 

voir sur scene et s'attendait a ce que le heros bourgeois 

egale en noblesse et en conduite le heros antique, Se-

daine a rempli leur desir. 

L'auteur a done contribue a faire du pere un per-

sonnage de premiere grandeur non seulement comme heros 

dramatique mais aussi comme chef de famille et soutien 

de la societe. Joignons-nous done a cet eloge de Bru-

netiere. 

"Enfin, et surtout, nous sommes en presence 
ici non plus d'une imagination d'auteur, mais 
d'une veritable imitation de la realite ••• 
Sedaine etait done clans la vraie voie, clans 
la bonne, celle de l'imitation de la realite, 
en dehors OU a Cote de laquelle il ne pouvait 
pas y avoir de salut pour les drames. 11 12 



CHAPITRE V 

EFFETS DU MATERIALISME SUR LA BOURGEOISIE 

Le peuple Fran~ais avait ete mis pour la premiere 

fois en presence de richesses insoup~onnees quand, au 

debut du XVIIIe siecle, le systeme de John Law en lui 

dessillant les yeux, avait fait scintiller la promesse 

de gains pecuniers fabuleux et cela en un temps record. 

Comme on le sait, cette bulle doree ne tarda pas i ecla-

ter entrainant avec elle nombre d'infortunes. Cette 

crise de folie passee, la plupart des Fran~ais, degri­

ses, retrouverent leur equilibre pour un instant perdu! 

Mais le feu couvait sous la cendre et la tourmente 

de la fin du siecle, en obliterant l'ancien regime, ra-

nima la flamme vacillante. Une monarchie venait de dis-

paraitre, une nouvelle royaute emergea de ces decombres, 

sacrant l'argent sa souveraine. 

Lars des annees revolutionnaires, les depenses aug-
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mentaient chaque jour d'une telle maniere, que ce gouffre 

devint bientot un puits sans fond. Le remede qui n'e-

tait qu'un palliatif au gout du jour, fut de mettre a la 

disposition de la nation, les biens du clerge. Ceci 

s'averant insuffisant, on decida de creer des millions 

en papiermonnaie, qui seraient rembourses par la vente 

des terres d'eglise. De la, il n'y avait qu'un pas a 

confisquer lesbiens des nobles emigres et meme d'inven­

ter des categories de suspects dont les crimes bien sou­

vent imaginaires furent punis par la confiscation ou le 

sequestre. II Ce gigantesque transfert de la proprie-

te immobiliere est l'un des resultats capitaux de la re­

volution ••• "l 

Comme Balzac nous l'a depeint clans ses romans, un 

grand nombre de bourgeois, le pere Grandet par exemple, 

commencerent leur fortune en acquerant ces biens devenus 

publics. Le paiement etait facilite par la methode d'a-

chat proposee par le gouvernement: on etait tenu de ver­

ser un premier accompte immediatement et le reste se re­

partissait sur des echeances qui pouvaient s'echelonner 

sur une periode de douze ans. La debacle de l'assignat 

permit done des gains enormes car il suffisait d'etre 

assez astucieux pour reculer les paiements jusqu'au mo-
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ment OU la devaluation etant telle, on devenait proprie-

taire pour une brassee de papier. Les bourgeois devin-

rent done les principaux beneficiaires du nouveau sys-

teme monetaire.2 

Helas, la crise financiere ne fit que de s'aggraver 
•, 

de mois en mois car plus on imprimait de papier-monnaie 

plus le prix de l'or montait. Bientot les commer~ants 

et les paysans refuserent les billets et n'accepterent 

que le metal OU les bijoux. Le marche noir sevit, tout 

le monde trafiqua. L'appat du gain se propagea, une 

nouvelle classe se forma: celles des nouveaux-riches. 

Talleyrand lui-meme encourageait cette nouvelle noblesse 

"Il faut faire une grande, une immense fortune, 113 disait-

il. 

Taus les moyens servirent l'appetit des parvenus. 

La cupidite devint reine dans une athmosphere de misere 

et de corruption. Le peuple n'avait qu'une pensee: apres 

le carnage il fallait jouir de la vie a taus prix. Le 

desir du siecle peut se resumer en deux ,mots: faire for-

tune. 

Deux idees sont juxtaposees dans l'esprit des ci-

toyens du debut du siecle, qui echapperent a l'orage re-

volutionnaire: le capitalisme et la liberte individuelle. 

Comme des enfants ils vont s'enivrer de l'un et de l'autre. 
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Bien que le desir de gagner de l'argent soit le 

propre de l'homme, le Fran~ais, paysan par excellence 

avait cotoye pendant des annees la tentation de s'enri-

chir facilement. L'epargne etait sa vertu dominante. 

Bientot elle deviendra la pierre d'achoppement surla­

quelle il echafaudera le futur de ses descendants. Mais 

d'une vertu il va faire un vice. Il amassera une for-

tune, peniblement, s'imposant de nombreux sacrifices et 

de nombreuses privations, l'accumulation des louis d'or 

deviendra le symbole de son independance. Une certaine 

fierte Le forcera i economiser un pecule qui lui garan­

tira le pain de sa vieillesse, car il a horreur de la 

charite souvent desobligeante et toujours humiliante. 

Le materialisme est le siege de sa <lignite et l'espoir 

de l'ascension familiale. 

Un grand desir s'empare de lui, son ambition n'est 

plus entravee par la tradition et les privileges. Le 

reve ardemment cheri d'appartenir i la societe est i 

portee de sa main. Il imagine ses enfants s'etablir 

honorables et honores au sein d'un groupe social qu'il 

n'avait jamais espere atteindre lui-meme. De cette po-

sition il puisera l'orgueil d'aspirer au plus beau ma­

riage pour ses filles; il troquera bien souvent avec 
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De meme il pourvoiera ses fils de rentes afin qu'ils 

vivent dans l'aisance, sinon dans le luxe. 
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La seconde moitie du siecle va accelerer la passion 

de la speculation et de l'agiotage. Au gout de l'epargne 

se joint la folie du jeu et l'ardeur de s'enrichir par 

des moyens bordant bien souvent la friponnerie et la mal­

honnetete. Cette folie se repand dans toutes les couches 

de la societe et englobe des milliers de petits epargnants. 4 

La transformation de la bourgeoisie, atteint son apo­

gee en meme temps qu'un nouveau mouvement theatral fait 

son apparition. La scene est prete pour accueillir la co-

medie de moeurs dont Augier sera la flamme brillante, !'e­

volution du personnage du pere prendra avec lui une quali­

te vraiment tragique, qui ira en s'accentuant jusqu'au 

theatre realiste de Henry Becque et de Brieux. 



CHAPITRE VI 

MAITRE GUERIN 

"O pere de famille, 8 poete, je t 1 aime" 1 ' 
s'ecrie 

Gabrielle, dans la piece du meme nom. Cette exclamation 

caracterise la pensee d'Emile Augier vis-a-vis du pere 

de famille. 

Un peu mains de cent ans apres Sedaine, Augier va 

devenir le porte-parole des aspirations bourgeoises de 

son siecle. Pour lui un bourgeois doit avoir "l'ame 

saine, sens droit, volonte ferme, moralite intacte". 2 

Avec lui, l'etude des moeurs conduit a examiner non seu-

lement l'ideal d'un caractere mais, comme son grand pre-

decesseur Moliere, lui fait satiriser les defauts du 

personnage. Son cote realiste le pousse a opposer aux 

vertus, les vices qui se partagent le fonds de l'homme. 

Emile Augier, produit de son temps, denonce les 

deux maux que l'on associe toujours au Second Empire; 



59 

la fievre de la speculation et la poursuite honteuse de 

la fortune accouplee a l'ascension vertigineuse du m~te-

rialiste. Du pere raisonnable et sublime de devouement, 

il nous fait assister a l'avilissement du personnage du 

au milieu social et a son ambition. 

Augier, fils de bourgeois adorait ,sa mere et fut 

toujours un fils parfait. Il dedia "A la memoire de mon 

cher pere"3, sa piece, Maitre Guerin, .l'un de ses drames 

les plus puissants. 

Maitre Guerin •••• est peut~etre l'oeuvre la 
plus forte de l'auteur par le dessin de~ ca­
racteres: ce faux bonhomme de notaire qui 
tourne la loi et qui cite Horace gourmand et 
polisson apres les affaires faites ••• 4 . 

Il croyait a un Dieu personnel, a l'immortalite de 

l'ame et au bonheur eternel dont la recompense serait 

obtenue par l'accomplissement des devoirs de charite et 

de justice. L'individu etait responsable de ses actes 

et de ce fait la f amille devenait le reposoir des ver-

tus essentielles pour la conduite de l'existence. Le 

berceau familial est le lien symbolique qui doit unir 

un menage. 5 Sa reaction centre les exces du Romantisme 

fait de lui un promoteur de moralite et le poete de 

l'amour conjugal. Le bon Augier souffrait des vices 

et des def auts de parvenu des gens de sa classe et entre-



60 

voyait le moyen de les en corriger en exposant ces tra-

vers sur scene. Il etait convaincu que 

"l'honnetete au theatre, doit prendre des 
allures heroiques et qu'il faut ecrire la 
le~on en tres grosses lettres pour qu'elle 
soit lisible partout. 11 6 

Ainsi sa pensee rejoint celle de Diderot. 

Ses pieces deviennent le plaidoyer pour le retour 

a la moralite saine et honorable. 

Quoique notre analyse soit celle de Monsieur Guerin 

nous devons ouvrir ici une parenthese pour noter une 

gradation dans les pieces d'Augier. Cette gradation 

correspond a la transformation du caractere du person-

nage en question qui, d'un pere interesse au bonheur de 

son enfant devient un pere ignoble dont la conduite 

n'est guidee que par l'appat du gain et !'ambition per-

sonelle. Cette evolution suit chronologiquement la da-

te de mise en scene des drames et l'on peut assumer 

qu 1 elle correspond de meme a la maturite de l'auteur. 

En 1854, Emile Augier fait representer pour la 

premiere fois Le Gendre de monsieur Poirier. Dans cet-

te comedie serieuse il oppose les deux classes.sociales, 

c'est-a-dire, la noblesse a la bourgeoisie, OU Monsieur 

Poirier a son gendre le marquis de Presles. Le marquis 

ruine par les affres de la Revolution, s'est mesallie 
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en echangeant son titre de noblesse contre la garantie 

de pouvoir vivre avec tous les privileges de l'ancien 

regime, vie de grand seigneur, de bonne chere et d'a-

ventures galantes. Monsieur Poirier, bourgeois tjpique 

emploie ses ressources pour procurer un titre a sa fil-

le unique, qu'il espere heureuse et certainement satis-

faite de son sort. En retour de ses bienfaits il compte 

recevoir le pairage, objet des ses plus chers desirs. 

Monsieur Poirier est une copie en demi-teinte du Bour-

geois Gentilhomme. La comedie comme elle se doit, finit 

sur une note heureuse, le jeune couple filant le parfait 

amour sous les yeux attendris mais non assagis du pere. 

Celui-ci met pour un instant son ambition de cote afin 

de voir sa fille heureuse. Il termine sur un ton opti-

miste qui nous laisse entrevoir que ses esperances ne 

sont remises que de quelques mois et qu 1 il aura le der-

nier mot: 

••• Nous sommes en quarante-six. Je serai de­
pute de l'arrondissement de Presles en quarante­
sept ••• et pair de France en quarante-huit.7 

(Acte IV, scene 4) 

L'annee suivante, dans la Ceinture doree, il nous 

presente le cas d'une jeune fille riche, dont la dot 

est l'obstacle de son bonheur. Le pere Roussel, s'est 

enrichi d'une maniere qui tout en etant acceptee en 
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effet, il a echaffaude sa fortune sur le malheur des 

autres en suivant la loi au doigt et A l'oeil. Il a 

profite d'occasions plus au moins discutables pour se 

rendre proprietaire d'immeubles innacheves et a gagne 

nombre de proces par des faux-fuyants. Monsieur Rous­

sel est done un homme qui, connaissant tous les deda­

les, s'en sert sans componction pour ce ·qu'il appelle 

honnetete, sous le sceaux de la justice. En fait, il 

possede un coeur de pierre~ depourvu de toute charite 

et se rejouit de la malchance qui frappe autrui. 

Monsieur de Trelan, amoureux de Caliste Roussel, 

agit comme la conscience du bonhomme et commence a lui 

dessiller les yeux. Apres une lutte interieure, Rous-

sel reconnait la justesse des arguments du jeune homme 

et en reparation d'un proces gagne contre son pere, il 

lui envoie en restitution une somme de 50.000 francs. 

Monsieur de Trelan inexorable, refuse d'accepter cet 

argent et prend conge de Caliste, car son honneur lui 

dicte de repousser une alliance tachee. Sa nobilite 

le pousse a l'intransigeance et son honneur exige le 

restitution complete a toutes les personnes qui ont 

souffert des griffes de l'ambitieux. Roussel est ac-

62 
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cule au mur, entre l'orgueil d'avoir amasse une fortune 

et le devoir de la sacrif ier pour le bonheur de sa ~ille. 

L'annonce de la declaration de guerre, en le ruinant 

l'empeche de choisir entre son interet et l'amour pater-

nel. Il n'y a plus d'obstacle alors au mariage et Rous-

sel la conscience allegee se trouve le plus heureux des 

hommes. Dans ces deux pieces le pere vaniteux et ambi-

tieux cede aux dictees de son coeur pour engendrer le 

bonheur de son enfant. 

En 1864, Emile Augier presente au public, une piece 

dont le principal personnage incarne une ame viciee et 

perdue par l'interet et le gain. L'auteur est le peintre 

par excellence des ridicules et des desordres causes par 

le materialisme bourgeois. 

Maitre Guerin est admirable. Fin, sounois, 
retors; avec des allures, parfois de large 
bonhommie, apre, energique, ambitieux, tyran 
a son foyer, jovial, un peu libertin, un peu 
prudhommesque, garde national~ philosophe du 
caveau et citateur d'Horace ••• 8 

Nous sommes aussi confrontes par Monsieur Desconce-

rets, inventeur incurable et inconsequent qui devient la 

victime des machinations de maitre Guerin. 

Il est aussi irresponsable qu'un enfant, vivant de 

reves chimeriques au milieu d'inventions abracadabrantes. 

Aussi devons-nous considerer ses actions comme le resul-
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tat d'un esprit legerement derange et incapable d'uri 

jugement sain. Sa presence est cependant essentielle 

au deroulement de l'intrigue et il exhale le patheti-

que dans sa simplicite et dans sa faiblesse. 

Des le debut de la piece, la rechute du bonhomme 

apparait inevitable,quand il demande au notaire de lui 

avancer la somme de cent mille francs qu'il gaspillera 

pour effectuer des experiences qui devront le couvrir 

de succes et de gloire. 

Maitre Guerin saute sur cette chance inesperee. 

Legalement peut-etre, serait-il dans son tort de preter 

a un homme • II qui a ••• perdu devant la loi mes droits de 

chef de famille ••• " (Acte I, scene 5). Mais de toutes 

manieres, il ne risque rien, ni pour sa reputation, ni 

pour sa situation financiere. Il a trouve un homme de 

paille, oncle de sa bonne, un certain Brenu, qui en lui 

pretant son nom, le met a l'abri de toutes poursuites 

judiciaires, d'accusationset de commerages. 

Le notaire accomplit son forfait avec tout le de-

corum possible; c'est avec une grande minutie qu'il lit 

les actes se delectant des termes legaux qui confondent 

le pauvre Desconcerets. Celui-ci, enthousiasme par son 

invention ne s'inquiete nullement de l'avenir. Ne an-
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moins Maitre Guerin insiste sur la lecture complete sa-

chant bien l'etat d'esprit clans lequel se trouve son 

client: 

II Si, le 17 septembre 1863 a six heures 
trente-neuf minutes du soir, vous n'avez pas 
rembourse au pere Brenu la somme de cent mil­
le francs en especes, la vente du chateau de­
vient definitive, et vous l'aurez vendu les 
deux tiers de ce qu'il vaut ••• 11 9 

(Acte I, scene 5). 

Le premier coup de h~che a ete donne, Maitre Guerin 

n'a plus qu'a prendre patience, car dans un an, le sapin 

tombera de lui meme et il sera present pour empocher le 

fruit de ses maneuvres: 

"Il ne pourra pas dire que je ne l'ai pas a­
verti ••• J'ai meme pris des interets contre 
lui-meme avec une sorte d'indiscretion ••• 
mais je ne me repens pas; il vaut mieux etre 
au-dela qu'en de~~ du devoir. Maintenant 
puisqu'il tient absolument a se ruiner, autant 
que ce soit moi qui en profite ••• 

(Acte I, scene 6). 

Est-ce pour appaiser sa conscience que Maitre Gue-

rin est si pointilleux sur la maniere dont il presente 

les papiers a la signature de la pauvre dupe? 

yeux de la justice tout s'accomplit sous la forme et a-

vec la sauvegarde des lois, au point de vue morale, 

n'est-il point un etre meprisant de profiter de la fai-

blesse et de l'amitie? 

Il n'a aucune excuse, car il agit en pleine con-
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naissance de cause et son modus vivendi est trace avec 

precision et ne peut que reussir. Tout d'abord, il ne 

songe qu'a arrondir sa fortune par une affaire lucrative 

mais une lettre interceptee et ouverte sans scrupules, 

lui decouvre d'autres horizons. Il reconnait immediate-

ment le moyen de s'elever dans le milieu social en al-

liant Madame Lecoutellier, ancienne demoiselle de Valta-

neuse et le colonel son fils. En effet, dans la missive 

mentionnee ci-dessus, Louis Guerin fait allusion a des 

sentiments tres doux qu'il eprouve pour Cecile Lecoutel-

lier. Elaborant sur cette liaison passee, Maitre Guerin 

se servirait de la jeune femme comme d'un instrument 

pour obtenir le ruban rouge d'une part et d 1 autre part 

grace a ses relations, le poste si convoite de depute. 

Repoussant toute idee de ridicule, il s'imagine titulaire 

du nom ancestral de Valtaneuse qu 1 il joindrait a celui 
/ 

de Guerin sous pretexte d'eviter tout ennui a Loui~ qui 

en heriterait ainsi en bonne et due forme. 

Maitre Guerin ne ressent guere d'affection pour le 

colonel qu'il considere une sorte de rate et un enfant 

eleve dans la tradition d'obeissance automatique aux 

dictees paternelles, bien qu'il soit age de trente-trois 

ans. II Ah! je voudrais bien voir que Monsieur mon 
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fils elevat la voix chez moi tout .commandant qu'il est!" 

(Acte I, scene 5). 

Son fils s'est distingue dans la campagne du Mexi-

que ou son courage lui a valu la croix de guerre et une 

promotion. Mais pour le bonhomme rien ne compte que le 

cabinet de notaire. On le sent jaloux des liens qui u-

nissent mere et fils "elle en a plein la bouche," dit-

il de sa femme. (Acte II, scene 1). Pour accentuer ses 

sentiments rancuniers et mesquins, il ne lui parle ja-

mais de "notre" fils mais de "ton" fils ou de "votre" 

fils selon ses sautes d'humeur. De ce fait il octroie 

inconsciemment a son epouse toutes les bonnes qualites 

que son fils possedent. Sa petitesse d'esprit et son ex-

treme vanite l'aveuglent: 

11 quand bien meme il serait colonel, OU ge-
neral, ••• crois-tu que cela m'impose, a moi? 
Je prise la vertu guerriere fort au-dessous 
du courage civil; et d 1 ailleurs, je le connais 
ton gar~on; un mechant gamin incapable de re­
diger un acte sous seing prive, que j'ai ete 
oblige de fourre~ a Saint-Cyr pour m'en debar­
rasser! Sais-tu pourquoi il a fait son chemin? 
Paree que c'est un casse-cou; ce n'est pas plus 
difficile que ca dans cette carriere-la. On 
avance jusqu'a ce qu'on soit arrete par un 
boulet." (Acte II, scene 1). 

Cette tirade nous montre le fonds egoiste et sur-

tout plein de mechancete du notaire. Il invoque devant 

les yeux d'une mere aimante et craignant le pire, le 
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spectre de la mort. Bien que Louis soit un officier 

sorti de Saint-Cyr, une institution dont la renommee 

universelle est la gloire des Fran9ais; qu'il ait fait 

preuve de bravoure, Monsieur Guerin denigre la vie mi-

litaire, n'y apercevant qu'un refuge pour des gar9ons 

incapables d'ecrire intelligemment. Sa jalousie et son 

amour-propre blesse se herissent meme lorsqu'il apprend 

la promotion au rang de commandeur de Louis; ses pensees 

ne convergent que sur lui-meme: "Commandeurl quand son 

pere n'est pas meme chevalier! Quelle pitie" (Acte II, 

scene 10). 

Guerin traite sa femme avec rudesse et ne menage 

pas sa sensibilite. Son orgueil est blesse a la vue de 

son epouse prenant diligemment soin de sa maison. En co-

re une fois il ne pense qu'a lui-meme, a sa reputation 

et au qu'en-dira-t-on des voisins: 

" et souvenez-vous que la femme de Cesar ne 
doit pas epousseter les meubles. Ne cherche 
pas a comprendre, va, ce n'est pas ton affaire." 

(Acte II, scene 1). 

Son mepris au commencement de la phrase se cache 

sous l'imperatif du "souvenez-vous" tandis que sa con-

descendance, dans la deuxieme partie de la replique, se 

trouve dans le ton familier du tutoiement. Maitre Guerin 

insulte tant la pauvre femme qu'elle se fait aussi petite 
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que possible en sa presence tout en cherchant a lui 

plaire par d'humbles travaux. Elle s'excuse de le ge-

ner mais le goujat ne lui adresse la parole que pour 

lui dire des choses desobligeantes et pour la blesser 

dans son amour maternel: 

" .•. Tu t' es rendue suffisamment uti.le en me 
donnant un fils. Le sage ne demande rien 
de plus a une femme!" (Acte II, scene 1). 

"Ta, ta, ta! ton fils! •.• ne dirait-on pas! 
Ce n'est pas un genie non plus, ma mere!" 

(Acte II, scene 1). 

La mere et le fils ayant ete dupes pendant plus de tren-

te ans par les.machinations du notaire, sont enfin mis 

enpresence du marche usuraire qu'il a contracte avec 

Monsieur Desconcerets. Ne comprenant pas tout d'abord 

une conduite si abjecte, l'indignation fait bientot pla-

ce a l'incredulite et taus deux le supplient de resti-

tuer le chateau a l'inventeur. Ils l'implorent de ne 

pas agir par "ambition paternelle" et surtout de ne pas 

commettre un acte qui· lui causera des remords toute sa 

vie. "Un remords? ..• Ou <liable veux-tu que je le prenne 

en tout ceci?" (Acte V, scene 2). Pour lui, il suffit 

" de suivre simplement le droit chemin de la legalite," 

(Acte V, scene 2). Sa conscience est alors en paix. 

Comme le cheval dont la vision est obstruee par des 
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oeilleres, il s'achemine sur le sentier de la fortune en 

portant les oeilleres de la justice. 

Ne pouvant convaincre son pere de l'erreur de sa 

conduite, Louis Guerin signe des lettres de change a Bre-

nu, et se porte garant pour une partie de la somme. En 

tendant les papiers a Monsieur Guerin, il lui annonce en 

meme temps son intention d'epouser Francine. Le notaire 

furieux de voit echouer ses plans se transforme alors en 

veritable Harpagon s'opposant "absolumen~ a ce mariage" 

et mena~ant de desheriter le recalcitrant. 

Madame (;uerin apres avoir courbe "la tete trente-

cinq ans" se joint a son fils et annonce sa decision de 

quitter le toit conjugal. La demence de Guerin est a 

son paroxisme et il l'accable de menaces: 

Vous n'aimez que votre fils, je le sais depuis 
longtemps, mais je ne savais pas que vous me 
haissiez ••• Voila ma recompense! Vous vous 
joignez a mes ennemis pour m'ecraser sous la 
reprobation publique ••• mais vous avez jete le 
masque trop t8t, Xantippe ••• Il ya des lois! 
Votre chatiment sera de rester pres de moi. 
Essayez de deserter le domicile conjugal: je 
vous le fais reintegrer entre deux gendarmes. 

(Acte V, scene 9). 

Aveugle par sa fureur, Ma!tre Guerin ne se rend pas compte 

que le chatiment va retomber sur lui, puisqu'il sera prive 

desormais de l'amour de sa femme et de son fils. Il n'a 

qu'une pensee: faire agir la loi. Reste seul, il rumine 
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les evenements sans toutefois pouvoir y croire tant il a 

coutume d'etre obei sans protestation. Enfin il admet 

!'inevitable: 

"Je la connais; elle n'ira pas jusqu'au bas de 
l'escalier ••• et son fils ne la laissera pas 
remonter seule ••. Comment? Partis? ••• Par­
tis? c'est a son fils qu'elle obeit; elle ne 
reviendra pas ••• " (Acte V, scene 11). 

Cette fin pitoyable, cet homme minable, sans aucun 

respect pour les sentiments humains est devenu la carica-

ture du bourgeois parvenu de la fin du siecle. 

" il represente des milliers de notaires et 
de bourgeois du bon pays de France et, par de­
la, si vous voulez, la race de mangeurs voraces 
et envahissants en face de celle des reveurs 
eternellement dupes et manges •• Maitre Guerin 
est done bien vivant il l'est avec ampleur, 
carrure, plenitude, eclat. Il est beau a voir. 
Il vit a tel point qu'on ne peut plus dire qu'il 
soit adieux; .car tout ce qu'il fait nous avons 
continuellement cette impression qu'il le fait 
en vertu de sa constitution physique et morale ••• 11 10 

Pourquoi Maitre Guerin nous semble-t-il beaucoup 

plus vivant que Monsieur Vanderk? Et pourquoi "Augier 

plait-il aux penseurs qui etudient la nature humaine?" ••. 

Voici la reponse a ces deux questions. Emile Augier comme 

Sedaine a suivi lui aussi certains des principes de Dide-

rot mais il ajoute des touches personnelles qui contri-

buent grandement a la veracite de ses personnages. 

De meme que l'avait fait Diderot et pour repondre aux 
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goOts du temps, Augier va presenter un drame domestique 

et bourgeois o~ il va peindre la realite employant le 

langage du jour, les costumes du temps et il opposera 

clans un milieu familial, les affections et les interets. 

Puis comme l'avait fait son predecesseur il ajoutera une 

le~on morale car c'est sa mission d'ecrivain d'eduquer le 

public. Jusqu'a present nous avons devant nous une du-

plication du Langrois. Il nous faut done penetrer un 

peu plus en avant pour percer le mystere. Tout d'abord 

le caractere des trois auteurs est a considerer. D'une 

part si nous observons Diderot, nous avons un esprit 

fantasque, fougueux et aussi changeant qu'une girouette. 

Ses idees contradictoires ont ete le but de nombreuses 

polemiques et altercations, et s'il preche une moralite 

pure et des qualites ideales nous savons que Diderot 

homme etait lui-meme l'objet d'une double morale. Il 

n'en est pas de meme pour Sedaine et Augier; humains ils 

etaient taus deux, mais tous deux suivaient les maximes 

qu 1 ils repandaient. L~ se trouve l'ab!me qui separe 

Diderot de ses disciples. Diderot en idealisant son pe­

re a fausse sa nature, tandis qu'Augier nous a presente 

ses convictions profondes. 

Augier va done nous presenter un monde en evolution 
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dont les problemes ne seront pas resolus par la societe 

de son epoque. Il va au contraire de Diderot soumettre 

la condition aux caracteres de ses personnages et va 

nous presenter en face de la vertu bourgeoise les vices 

bourgeois qui vont l'etoffer. 

Les trois peres que nous etudions ont en commun une 

position financiere tres respectable, et le probleme de 

voir leurs enfants etablis clans une famille ddnt le pe-

cule est comparable ou meilleur que le leur. Nos deux 

premiers ecrivains avaient donne une place assez restreinte 

a 1 1 argent. 

Augier au contraire fera de 1 1 argent le tyran qui 

ruine l'individu, la famille, la societe. Maitre Guerin 

personnifiera ce tyran. La revolution enfanta une societe 

democratique et bourgeoise, qui etait prete a prendre sa 

place sur le premier degre de l'echelle sociale. Dans les 

peres d'Emile Augier la maniere d'atteindre ce but est la 

menace qui plane sur le foyer, la valeur morale, les ver­

tus hereditaires sont rejetees au loin pour faire place 

aux droits de l'homme et du citoyenr On fait de la loi, un 

decalogue auquel on obeit aveuglement. C'est ce melange 

de crapule et de candeur qui f ait vivre le personnage et 

qui intrigue le spectateur a la recherche du soi. 
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Monsieur Guerin ne comprend pas que la loi peut etre 

injuste. Il a simplement profite de moyens legaux, pour 

profiter de la sottise d'un homme. C'est ainsi 

" que monte les familles. Et cette ascension 
des classes inferieures n'est-ce pas la vie me­
me et la force de la patrie? Maitre Guerin 
remplit une mission sociale ••• 11 11 

Maitre Guerin c'est l'homme qui sent sa puissance 

mais qui en aveugle ne reconnait pas les valeurs reelles 

et leurs substituent l'ambition. 

"Maitre Guerin, c'est l'admirable peinture d'un 
homme au caractere absolu et qui s'enrichit, et 
qui est tres fort; mais qui perd l'estime de 
taus les siens, et qui, abandonne par eux doit 
mourir isole et exploite. 11 12 



CONCLUSION 

Pour evaluer la validite des arguments avances, il 

nous faut de nouveau jeter un coup d'oeil en arriere sur 

le drame bourgeois et le role du pere dans ce dernier, 

afin d'assembler les fils epars dissimules dans cet ou­

vrage. 

La naissance de ce genre intermediaire, entre la 

tragedie et la comedie, ne jaillit pas soudainement et 

fut le produit d'une multitude de contributions dont une 

des plus caracteristiques etait la condition sociale de 

cette epoque. Le courant philosophique entraina le peu-

ple a s'interroger su~ son sort et a rationaliser sur la 

necessite d'etablir de nouvelles bases pour les reformes 

sociales, religieuses et politiques. Comme une pieuvre 

qui etend ses tentacules, ce courant envahit les moindres 

recoins de la nation et son influence penetra sur la sce­

ne ou les auteurs dramatiques profiterent de cette aubai­

ne et contribuerent a la diffusion de cette semence par 
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1 1 intermediaire du dram~ qui deviendra ainsi un outil de 

propagande pour les idees sociales. En meme temp~ la 

bourgeoisie commence a etre consciente de la force qu'el­

le couve dans son sein et de la justesse de ses revendi-

cations. 

Le point de rupture avec toutes les traditions jus­

qu' a present si judicieusement respectees, prendra dif­

ferentes formes plus OU mains revolutionnaires qui SOnt 

dues en grande partie a une influence venue de l'etranger 

et specialement de l'Angleterre. Taus nos grands ecri-

vains ajouterent au kaleidoscope des idees, un morceau 

qui porte la marque originale de leur genie; depuis Mon­

tesquieu et son Esprit des Lois jusqu'a Rousseau et son 

Contrat Social. 11 n'est pour ainsi dire aucun homme de 

lettres qui n'ait fait un sejour en Grande Bretagne plus 

ou mains force, il est vrai, ou qui n'ait lu les oeuvres 

des auteurs de ce pays. L'exemple des libertes dont 

jouissaient ses habitants ne fut pas perdu. Vol~aire et 

Diderot contribuerent taus deux a la renovation du theatre, 

bien que sans grand succes immediat, et comme les drames 

shakespeariens avaient inspire le premier, le drame bour­

geois domestique, principalement de Richardson, inspira 

le dernier. 

Diderot, le chef de file des philosophes, esprit emi-
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nemment curieux et avide de verite, se devait de s'immis­

cer dans les coulisses et d'imposer des theories con~ues 

pour la revivification du genre serieux. Bon nombre 

d'auteurs avant lui, avaient preconise cette evolution et 

avaient dechiffre le terrain; mais ce sont ses definitions 

qui y mirent le point final. Malheureusemen~ si Diderot 

etait bon theoricien, il etait mauvais praticien et son 

drame ne vaut que par l'elan qu'il inaugura. Cependant a 

part ses reformes techniques, il imposa le pere comme per­

sonnage central dans lequel il concentrait des qualites 

jusqu'a l'heure reservees a un homme d'un etat superieur; 

ainsi prieur a la revolution il transformait par un trait 

de plume le caractere de la societe. Si son portrait 

manquait de realisme a cause de l'absence de defauts du 

protagoniste, il l'avait neanmoins eleve au premier rang 

du heros dramatique. 

Si Diderot manquait de perspective theatrale, son 

emule Sedaine au contraire en etait fort pourvu. Celui-ci 

sans education scolaire, mais doue d'un don inne, fit 

siennes les theories proclamees et grace a une intrigue 

bien montee, un dialogue vivant OU le serieux domine quoi­

que parseme de repliques legeres, brosse une peinture 

sympathique d'une famille bourgeoise. Lepere devient le 

symbole de l'honneur et de l'integrite. Les personnages 
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jouent, parlent et agissent comme des etres humains dans 

un groupe uni par l'amour et le respect. 

Mais ces deux peres se meuvent encore dans un milieu 

aristocratique, car si Monsieur d'Orbesson porte un nom 

a charniere, Monsieur Vanderk, lui, cache ses origines 

nobles ~us un nom d'emprunt. Ce n'est vraiment qu'apres 

la Revolution que l'on osera donner des noms roturiers. 

En effet, l'ere bourgeoise accueillera avec delire qui 

Monsieur Poirier, qui Monsieur Guerin; et si l'on regarde 

au-dela du drame realiste, on aper~oit dans une piece de 

Brieux un Monsieur Dupont clans Les trois filles de Mon­

sieur Dupont, ce qui ne peut etre plus peuple. 

Dans les premieres pieces d'Emile Augier, l'autorite 

paternelle est temperee avec le ban sens et le desir de 

rendre ses enfants heureux au point de sacrifier un pa-

trimoine durement gagne. Le bonheur des membres de sa 

famille prime sur ses considerations pecunieres et poli­

tiques. Dans Maitre ·Guerin les sentiments familiaux pe­

rissent sous l'empire des vices qui l'accaparent, vices 

qui a ses yeux d'homme emancipe, deviennent son droit 

legal protege par des lois humaines et non par des lois 

chretiennes Grise par cette puissance qui naquit clans le 

giron de la Revolution et dans les Droits de l'homme et 

du citoyens, il se transforme en petit dictateur, adop-



tant les mgmes tares qui avaient fait des personnages 

tragiques des heros cruels, haissables. En un demi-

siecle de liberte, il n'a pu trouver la juste balance 

entre moralite et materialisme et les valeurs recem­

ment acquises par la force des baionnettes l'enivrent 

et le galvanisent a accomplir des actions immorales. 
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Eugene Brieux consacrera cette decheance sur sce­

ne dans ses drames naturalistes, mais le pere bourgeois 

est cependant bien encastre dans notre litterature si 

l'on considere le roman ou il continue sa carriere de­

puis le pere Goriot ou le pere Grandet jusqu'aux peres 

de Mauriac et de Bernanos a d'autres innombrables que 

l'on trouve clans le roman-fleuve du XXeme siecle. 
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